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LE PROGRAMME 
du Parti ouvrier 

Le discours de Jules Guesde 
A C A J f f M A t r * . 

Le discours psoaoacé dimanche, par le citoyen 
Jules làussés àfaïaMMii 11 dootaousn'avoua public 
.qu'une ceorw snsj/tc osas a» de nos derniers 
•«•rassss. réaaaa* anhnsraln'snitill Je peagraaanie 
et la ucnuu* eu Parti ouvrier. Aussi croyons 
nous devoir reproduire es entier, le texte de ce 
discours, qui vient de nous parvenir : 
/Le verdict «TAlbi, dit-il, frappant de 
mort civile momentanée nos amis Cal-
iVignac et Baudot, est la revanche 
cherchéeparlu République bourgeoise 
et la Compagnie des mines. C'estparce 

,que Cannauxs'e&t affranchi que l'on 
: frappe aujourd'hui. Déjà, une pre
mière fois, lorsque le prolétariat de 
Cannaux eut fait son premier pas vers 

. l'aflranchissement, en enlevant de 
"haute lutte l'hôtel de ville, on essaya 
de vous réduire en fermant la porte de 
l'atelier à votre élu. Ils comprenaient, 
•vos employeurs, que, cette première 
étape franchie, rien ne saurait plus 

•vous résister. Mais vous n'avez pas 
! oèdé et votre admirable grève de 1892 
se termina par une remarquable vic
toire. (Applaudissements). 
' Aujourd'hui, les capitalistes qui sont 
au pouvoir veulent tout simplement 

f venger de leur première défaite le 
I marquis de Solages et le baron Reille. 
| C'est pour cela que Calvignac a été 
frappé, et comme on ne pouvait plus 
l'exclure de l'atelier, on a voulu le 
frapper d'une façon tout aussi efficace 
lui qui les gênait, et ils l'ont rendu iné
ligible. (Bravos). 

Il a sufti du témoignage d'un poli
cier, de ces policiers qui ne sont que 
les laquais du capital, ppur quelajus-

ftice bourgeoise accable nos amis de 
toute sa lourdeur. (Bravos). 
, Mais tout cela n'est encore rien : ce 

que l'on a vu, on le reverra encore ; 
nou- ne sommes pas au bout des in fa-

.mies. nous en verrons et en supporte-
|ron-f d autres jusqu'au jour prochain 
où luiracette aurorederénovation so
ciale pour laquelle nous combattons. 
(Bravos). 

Nous ne devons pas nous prêoecu-
>er outre mesure de toutes ces infa-
nies commises,- ce dont il importe de 
•se préoccuper toujours et quand mê
me, t é s i de-faire marcher toujours 
plu> avant le prolétariat vers la con-
quéte des pouvoirs politiques. 

Ou:.ce qui doit nous préoccuper 
san-. cesse, c'est cette conquête des 
}>ou\oirs politiques qui, seule, nous 
permettra d'exproprier économique
ment la bourgeoisie capitaliste. Le 
^prolétariat anglais lui-même, lui qui 
avait cru un moment qu'il suffirait de 
lutter corporativement a fini par le 
comprendre, car malgré les nom
breuses grèves triomphantes qu'il a 
menées, il est toujours aussi loin d'un 
affranchissement qui n'est pas d'ordre 
syndioal, mais politique. 

Les capitalistes, tant qu ils ont vu le 
prolétariat s'enfermer dans l'action 

corporative l'ont laissé faire : mais au
jourd'hui qu'ils le voieet entrer dans 
la vraie voie, ifs déchaînent contre lui 
leur magistrature «4 son arsenal de 
lois des anciens régimes. C'est le pro
pre de ta magislrature de rendre des 
arrêts iniques, tout comme celui du 
pommier c'est de porter des pommes. 
Nous ne saurions donc lui en faire un 
grand crime. 

Ce qu'il ne faut point oublier, cest 
qu'une classe n'est rien quand elle 
n'est pas tout, et elle n'est tout que 
quand elle est devenue le gouverne
ment. C'est à cet avènement gouver-
naental que doivent tendre tous nos 

] efforts. (Applaudissements). 
A Cannaux. vous avez compris cette 

vérité et, tous- les premiers, vous avez j 
commencé à marcher à la conquête de 
ces pouvoirs. Cette première victoire 
en amènera d'autres et, grâce à fumon 
des travailleurs de l'usine et des tra
vailleurs des champs, le travail orga
nisé parviendra a posséder la direc
tion de la République. (Bravos). 

Voilà ce que le Parti ouvrier appelle 
l'expropriation politique de la bour
geoisie capitaliste ; voilà ce qui cons
titue la première partie de son pro
gramme. La deuxième partie, c'est-à-
dire l'expropriation économique, ne 
pourra être faite qu'une fois la pre
mière accomplie. Telle est et doit être 
notre tactique. (Bravos). 

Depuis des siècles, l'humanité ré
clame la justice ; elle a poussé des cris 
vers le-ciel, mais le ciel n'a pas ré
pondu parce que nous savons qu'il y 
a mieux à faire; nous nous organi
sons, nous agissons, nous préparant 
à ê tre notre Providence à nous-mêmes 
(Longs applaudissements). 

Comme je le disais tout à l'heure, 
le prolétariat anglais s'est convaincu 
aujourd'hui que la grève ou le simple 
refus de travail n'est pas une arme 
suffisante pour abattre le capitalisme, 
et il est entré dans la voie politique 
pour l'expropriation de la classe capi
taliste qui l'oppresse. 

Les ouvriers allemands, eux, mar
chent depuis des années avec un ad
mirable ensemble, vers le même but ; 
ils recpnnaissent, eux aussi, que seule 
la République sociale, édifiée sur les 
ruines de l'empire féodal et bourgeois, 
est en mesure de les affranchir. 

Les socialistes belges, malgré leur 
suffrage universel inégal, avec le vote 
plural pour les riches, viennent de 
jeter trente des leurs dans le Parle
ment, faisant ainsi un premier pas de 
géant vers le pouvoir à exercer direc
tement. 

Hier, c'étaient nos frères d'Italie qui, 
malgré Crispi, malgré toutes sortes de 
violences et de fraudes, ont réussi à 
obtenir plus de 78.000 suffrages. Qua
torze socialistes ont été élus et ce sont 
précisément les condamnés politiques 
des tribunaux militaires de Sicile ; 
36,000 hommes se sont affirmés sur le 
môme nom, sur celui de l'embastillé 
Barbato, et ont craché leur mépris à 
la face de M. Crispi et de la dynastie de 
Savoie. (Applaudissements). 

Le prolétariat marche donc de plus 
en plus uni derrière le même drapeau 
livrant la dernière bataille de classe, 
pour la tin des classes, lîn lui s'incar
nent les besoins, les aspirations de 
l'humanité, que sa libération fera libre 
au bout de son Golgotha.en la rédemp
tion soci aie, (Triple salve d'applaudis
sements). 

L'IMPOT SUR LES DOMESTIQUES 
Le ifomTrneonent abandonne déjà un des impôts 

nouveaux qu'il avail proposes au Parlement dans son 
projci dt* budget . 

<>n annonce en effet <rue M. Ribot ne rvclamera pas 
l'inscription dans le projet sur les quatre contributions 
de l'impôt MU les domestiques. 

ENTENTE OU ALLIANCE ? 
S'il est vrai, c o m m e l'affirmait F e o e l o n , 

que la langue française q'a p a s de synony
m e s , il faut roconnaltré ejuTI se joue BC--
tael lement sur la eoèae politique, une 
véritable comédie internationale, dont l es 
peuples sont dupes. 

Dans la séance du 10 juin, au cours de 
la d i scuss ion de l'interpellation Milierand, 
le ministre des affaires é trangères disait 
à la Chambre: 

« La Russie, notre amie, a accepté comme nous 
l'invitation d'aller 4 Kiel. J'en viens à l'affaire sino-
japoaaistt au sujet de laquelle oa nous taxe de 
témérité. Comme on nous eut reproché notre in
constance si, oubliant tout ce qui nous tie à ta 
Russie, nous nous étions réfugiés dans une abs
tention iaenplicable ! Nous somme* et nous de-; 
meurons Mêles à nos alliances.» 

Le grand mot était enfin prononcé. M. 
Hanotairx annonçait i'orrueUement,sans ré
ticence» e t s a n s ambages , que i al l iance 
franco-russe n'était pas un mythe ma i s 
une réalité. 

Peur donner plus de poids encore & la 
catégorique déclaration que venait de lire 
à la tribune parlementaire le ministre des 
affaires étrangères, M. Rtliot, préaident 
du Conseil , a tenu à ajouter oes paroles 
expl ic i tes « recuei l l ies c o m m e des pierres 
précieuses » disent l es feuilles gouverne
mentales : 

JfvtM at'Ott' une alliance qui fait notre 
force et que ratifie le sentiment du pays. 

Pouvait-on"douter un seul instant, «près 
c e s phrases solennel le de la réel le ex i s t ence 
de I al l iance franco-russe? Les flagorneurs 
du pouvoir, l e s thuriféraires i n t é i e s s é s du 
rég ime actuel profitataient de c e s deux 
déclarations ministér ie l les pour chanter 
les louanges de la République bourgeoise 
et accuser les soc ia l i s t e s de vouloir , par 
leurs patriotiques revendications, briser 
l e lion attachant l a France & la Russ ie . 

L'alliance russe habi lement exploitée par 
les opportunistes , était tout indiquée pour 
remplacer avantageusement lé spectre 
rouge qui n'a plus le don, aujourd'hui, d'ef
frayer l e s populations et qui est décidé
ment bien démodé. 

La trouvaille était cxccl leutc et appelée 
à rendre l e s plus s ignaiés s e r v i c e s & la 
coterie des satisfaits . 

Chaque l'ois qu'un député soc ia l i s te s e 
ra i t monté à l a tribune pour proposer une 
réfdrme sociale; lorsqu'un orateur d é m o 
cratique se- aérait fait, dans une réunion 
publique, l e défenseur des opprimés cott-

} tre des oppressenrs . lea fils dé Jules Ferry, 
non moins astuc ieux que ceux d» Loyola, 
s e seraient e m p r e s s é s de crier sur les 
to i ts : « Ces gens- là vont compromettre 
l'alliance russe et amener une conflagra
tion européenne ! • 

Malheureusement , c e s ingénieux oppor
tunistes devront en rabattre et chercher, 
pour la défense de leurs privi lèges , un au
tre épouvantai) , car l'alliance rus se est, 
encore à faire. 

On annonce, en effet, que le prince Lo-
banow, ministre des affaires étrangères 
de Russ ie , a vivement protesté, auprès de 
notre ambassadeur à Saint -Pétersbourg , 
contre le mot alliance employé par MM. 
Ribot e tHanotaux . 

D'autre part, on lit dans le Nouveau 
Temps, journal semi-officiel de l'empire 

Les temps et les besoins essentiels des deux 
nations amies ont tellement modifié l'entente 
franco-russe qu'on pourrait la désigner pnr l'ex
pression d'alliance franco-russe. 

Comme on peut le constater, par ce s i m 
ple extrait, l'alliance n'existe p a s , il n'y a 
entre l e s doux pays qu'une entente. 

Pour s'en convaincre, il suffit de lire le 
texte des al locutions échangées entre le 
baron de Jafohrenheim et M. Félix Faure, 
dans la cérémonie de la remise du collier 
de Saint-André. 11 y est question de sym 
pathic, d'amitié, mais on y chercherait on 
vain le mot sensat ionnel tombé des lèvres 
de M. Hanotaux. 

Si tout se borne à une entente, pourquoi 
parle-t -on d'alliance! Si ce l le -c i ex i s te , ou 
est le traité ? 

A ceux qui s'appuient, pour affirmer son 
exis tence , sur l'ordre de St-Andre envoyé à 
M.KéLx Faure et sur la navigat ion de con
serve dos escadres russe et française dans 
l e s eaux a l lemandes , on peut éga lement 

y faire remarquer que ces deux faits c o ï n - | 
cident avec ['emprunt cmrrol». 

« a ç è n s e temps qu'il donne à la France 
U B • * € ? d e s o n «initié, le Czar fait appel à 
s e s DMllieus 

Eattfaé 3'aflîance de la haute banque e o s -
moflMite que M. Hanotaux a r-rsefamée à 
a C2u>mbre 1 

E POLVENT. 

NOTRE MARINE 
U n e avarie s'ôtant produite au bâti, a ins i 

que delta l'un des cylindres d« la machine 
du Lansquenet pendant se* derniers e s s a i s 
à outrance, ce torpilleur de haute mer sera 
désarmé à compter dn 80 jtttn et restera 
dans cette posit ion pendant la durée des 
opérat ions . 

UN MOT DE BISMARCK 
S'il faut en croire le New-Y or* Herald, 

î i î T i n c e de Bismarck aurait dit. é propos 
de I ordre de St-André conféré par l e czar 
a M. Félix Faure : • C'est un flirt, c e «»>•« 
P * a u n e a l H a a e e . > 

Le vieux « chancelier de fer » qui, par 
les créature* placées et laissées par lui 
dans la diplomotie a l lemande, a g a r d é 
tant de moyens d'être très exactement ren
se igné , n'a p a s , on peut en être sûr, pro
noncé ce mot à l a légère. N o s gouvernante 
« flirtent » avec la chancellerie r u s s e , m a i s 
comme nous le d i sons plus haut, l'alliance 
es t toujours à venir. 

M. DRUMONT 
et la Manifestation de Roubaix 

A propos de la process ion catholique de 
Roubaix, M. Edouard Drtitnont malmène 
fort l e s soc ia l i s tes de Roubaix. Trompé 
sans j louto par l e s agences — dont il con
naît bien pourtant la mauvaise foi —le Di
recteur de la Libre Parole veut rendre Je 
Parti ouvrier roubaisien et la municipa
lité joc ia i i s te directement responsables 
dos harions qui furent échangés . 

Rectifiions d'un mot cette erreur. Le 
Part i 'ouvr ier a v a i t , par affiches adres- j 
s é e s 4 la population,rccomi.iandé le calme 
absolu et 1 absence de contres-manifestation, i 
Et, e n passant, il rappelait exce l lemment ] 
l'étrange attitude de MM. les catholiques | 
de Roubaix qui n'avaient pas cru devoir 
manifester en favatu* du rétabl i ssr /nentdes 
proces s ions s o u s les précédentes munici
pal i tés réactionnaire et opportuniste . Le 
Part i ouvrier dénonçait le misérable cal
cul électoral des patrons roubaisfens qui 
comptaient sur cette process ion non point 
pour.mssurer le sa lut de leur âme — ils 
ont «'autre* s o u c i s — mais s implement 
poury-econquêrir leurs s i è g e s à l'Hôtel de 

vuu 
Te, le est la vérité. Et M. Drumont c o m -

preh Ira sans se ine que s i l es soc ia l i s tes 
rot») tiaiens avaient voulu organiser une 
conl e-nïanifsstation, ses amis n'auraient 
assu 'èflient pu faire un pas en dehors de 
leur kgjlse. 

Mr. («pourquoi faut-il que notre éminsnt 
conl ère se s a i s i s s e de cet incident pour 
fair« ••«- après b ien d'autres — sa profes
sion d e fol soc ia l i s te ? 

l i r a la quelque chose dé plus g r a v e : 
r J s i r ô i s , dit M. Drumont, qu'il n'y a pas 
de j a t r a s l plus socialiste que la nôtre, 
dans le vrai s ens du mot. Chez nous , l e s 
exploi tés , l e s opprimés , les persécutés 
sont chez eux. » 

Certes, nous serons l e s derniers à con
tester que M. Drumont ait l ivré et livre 
encore de bulles batai l les contre la haute 
flibuste Israélite. 

Mais ce que nous contestons avec force, 
c'est l'authenticité du titre de social is te 
qu'il réclame. 

Le soc ia l i sme n'est point nna question de 
sentimentalité vague, — et il ne se boruc 
pas à dénoncer l e s voleries israêlites. En
tre l e s juif» et l es chrét iens d e l'Internatio
nale Jaune, nulle différence pour lui. 11 l e s 
attaque et l e s culbutera également car le 
problème social est une question de c l a s s e s 
non de races . 

F.tM.UrumoiUestsi ioin de la conception 
et de l'Idée soc ia l i s t e s ,que , dans ce même 
article où il prend à partie n o s amis rcu-
nais iens , il exalte la largeur de vues et le 
l ibéralisme des catholiques be lges , maî 
tres absolus du pouvoir dans leur pays. 

Eh bien ! M. Drainant peut s e persuader 
qu'il importe fort peu au prolétariat belge 
n'être ècorché par l e s Juifs ou tondu j u s 
que sous la peau par l e s Catholiques. 

Ce sont l es Flandres si inallietireus.es, 
précisément, qui donnent aux cathol iques 
belges leur écrasante majorité. Et il n'y a 
pas de pays ot'i la cla»„.: ouvrière «oit 
plus imiiitevauleinent exploitée et pressu
rée nu nom'de la c h a n t e cltr,!tioni»«. 

M. Drumont, nous ne conna i s sons p a s , 
à Roubaix,la rapacité et l'exploitation jui
ves . Nous n'avons guère ici qu'une rictus») 
situe bourgeois ie profondément caUio-j 
lique. Et ce la suffit, croyez le bien, pour i 
nous apprendre comment l'on a m a s s e les 
millions. 

MAX-ALBERT. 

NOS DÉPÊCHES 
du Jour et de la Soirée 

CONSEIL DE CABINET 
Paris , 20 juin. — Les ministres se sont 

réunis ce matin en conse i l de cabinet, sous 
la prés idence de M. Ribot. 

Après avoir pris connaissance des dé
pêches arrivées cette nuit et ce matin de 
Hambourg et de Kiel ainsi qui; du cour
rier lit Madagascar, les ministres ont con
sacré la séance à l'expédition des affaires 
courantes. 

LA CHAMBRE 
Avant la séance 

Par i s , 20 juin. — L'animation est vive 
d a n s la sa l l e . Les députés, plus nombreux 
que d'habitude à l'ouverture des séances, 
s'entretiennent des l'êtes de Kiel et sur
tout du fameux article 2 de la loi sur le 
régime d e j boissons , sur la rédaction 
duquel, parait-il. on n'arrive pas à s'en
tendre. 

I J C S r r r i l l l » « U | i p ! r i t i n t < » l r r « 
M. Georges Cocherv a terminé son rap 

port sur les crédits supplémentaires de 
mandés sur les exercices WM et 1895. 

Il rappelle toute l'attention du gouverne 
ment » sur ia nécess i te de meure un j'rem 
à lé regrettable pratique des crédits s u p -
plémemairés et aux pratique* administra
t ives qui l e s préparent. » 

M. Cocherv conclut : 
De tels errements ne peuvent se perpétuer. Il 

faut qu ils cessent, et votre commission est dans 
l'obligation de vous proposer le rejet ou la rédac
tion dun certain nombre de crédits, même pour 
des dépenses déjà effectuées, afin de témoigner 
la ferme volonté du Parlement d'obtenir que les 
administrations publiques se conforment plus 
sempuleusenient aux règles budgétaires dont f'ob-
serration doit être la sauvegarde de nos finances. 

LA SEANCE 
Paris, "JOiiiio. —Séance à 2 hettrrs, sous la 

présidence de M Henri Bri-vson. 
M. Paul Bourgeo is dépose un rapport con

cluant à Ift validation de l'élection de M. Lesage, 
dans la circonscription de Beauvats. M. Lrttgt 
est admis. 

La proposition Michelin 
Da Chambre adopte en première délibération 

la proposition de loi de M. Michelin, ayant 
pour objet de rendre la réhabilitation applicable 
aux condamnés contradictoirenient qui ont pres
crit contre i'ejiérntion de la peine et de déclarer 
que la réhabilitation sera de droit après uu cer
tain délai 

LE RÉGIM-2 i c S BOISSONS 
M. le Président. — Aucun membre du gou

vernement n'étant présent, je propose à la Cham
bre de suspendre la séance. 

La séance est suspendue A t h, 90 et reprise à 
2 h. 50. 

I/»rtlrle> • 
M. Salis, rapporteur. — La Commission du 

budget s'est arrêtée pour l'article 2 à un texte 
aux termes duquel ceux qui n'emploieront que 
des alambics n'excédant pas cinq hectolitres pour

ront s'affranchir es- l'exercice «a réclamant le r*. 
gime de l'abonnement pour lequel ils traiteroatde 

Îré 4 gré avec la «art(Soi êm eontriawtUMH in-
irectes, 

En cas de désaccord, ta jusw-depaix teaseharail 
le différend avec un expert désigné par lui. 

On ajoute aui fruits psuvaat être distilles les 
mûres, pêches, prunelles et entis l'hydromel. 

Ces additions Sont adoptées. 
M. l s Président. — Le paragraphe 1er dp 

l'article 2 est mis aux voix. (Exclamations.Braitfr 
M te v icomte d l l a g e s i s , qjaiislisvn—si, 

est rappelé i l'ordre. 
Il est praeédtf au scrutin. A ta mawrité da 444 

voix contre 110 «or SOSvoUmtn, te paragrapba 
1er de l'article ii est adopté, 

La Chambre passe an Se paragraphe, anmi 
conçu: 

Qnes ceux qui font osare d'appareil» à marcha 
continue ou d'appareils chauffés à ta vapeur um 
'bien encore d alambies ordinaires d'une contenan
ce supérieure à cinq hectolitres, le produit «BsUal 
de la fabrication est pris «n compte et devient 
passible des droits. 

Il est adopté par 347 voix contre 163. 
Sur le troisième paragraphe «ont le nouveau 

texte donne satisfaction à M. Brousse,M Lames 
de Montebello présente, quelques obenrvMions an 
sujet de l'a-similstion des récoltant» aox débit 
Il voudrait que la commission et le gouvernen 
reprissent le projet de M. Potocaré 

M. Ribot. — Notre but est de faire payer l'iav. 
pot par tout le monde. Noos ne pouvons pas ad
mettre que tes grands bouilleurs de cru échappant 
an contrôle on a la surveillance de l'administra
tion. 

lies bouilleurs auront tout intérêt i s'abonner; 
ils s'abonneront et seront ainsi affranchis de l'ex
ercice. Nous ne croyons pas qu'il soit posaibtn 
de se montrer plus bienveillant que la commission 
et le gouvernement sans porter préjudice aux in
térêts du Trésor. 

M. de SainrJOuentin combat le troisièiO» 
paragraphe et déclare que les populations agri
coles sont absolument opposées à l'abonnement. 

L'amendement de M Lannes de Montebello 
est repoussé. 

M. Bertrand présente un nouvel amende-
dement. 

M. Rivet en pioposé un antre tendant à exemp
ter de tout abonnement et de toute prise en ebargs 
les propriétaires récoltants qui ne distillent pas 
plus de 20 litres d'alcool. 

M. Salis: O.t amendement doit venir sa 
discussion à l'article 4. La Chambre doit ta rese 
royer à ta commission qui déposera son rapport 
samedi. 

M. Papetier : L'abonné pourra-t-il écouter 
sans payer des droits la quantité d'alcaol pro
duite en plus du nombre de litres déclarés. 

M. Salis répond négativement. 
L'amendement est renvoyé h la commission. 
La première partie du troisième 

est adoptée. 
Les deux autres paragraphes sont adoptés. 
S.ir la proposition de M. Rallier tes mots « ht 

décision du juge de paix sera enregistrés gratis » 
sont ajoutés au texte de ta commission 

MM. Ribot et Salis avaient accepté celle dès* 
position additionnelle 

V ê t e «le l ' a r t i c l e * 
L'ensemble de l'article 2 est adopté par 335 

voix contre 197. 
La suit; de la discussion est renvoyée 1 sa

medi, 
L ' a n n l v r r i s a r r r «le I* ms>r« «r» 

QssJsxSM 
I La Chambre s'associant au gouvernement po«t 
' célébrer l'anniversaire de la mort de M". Cai-not» 
| décide qu'elle ne siégera pas lundi. 
j Séance levée a 0 h- .T». 

LE SENAT 
Avaat la séance 

LA PSCfOSITI^I BflTOMI 
P a n s , 20 juin.— La commiss ion chargée 

rie l'examen de là proposition de loi sur la 
prostitution et l'outrage aux bonnes mœurs 
s'est réunie pour approuver le texte qui s«-
ra soumis au Sénat en 2e délibération, et 
SUT lequel l'accord es t fait avec le gouver
nement. 

Les dispositions concernant le racolage) 
ont disparu de lu proposition qui ne vise) 
plus désormais que les souteneurs, les h ô 
teliers et les débitants, et enfin la répres
sion de l'outrage aux bonnes moeurs. 

FEUILLETON NUMÉRO 62 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

PAU 

Alexandre DUMAS 

XVIII 

L£ TRÉSOR» 

Je l'avais bien souvent entendu se 
plaindre de la disproportion de sa for
tune avec son ranj . aussi lui avais-je 
donna le conseil de placer le peu de 
bious qui lui restait en rentes viagères; 
il suivit ce couseil, et doubla ainsi son 
revenu. 

Le fameux bréviaire était resté dans 
la famille et c'était le conte de Spada 

3ui le possédait: on l'avait conservé 
e père en (ils, car la clause bizarre 

du seul testament qu'on eut retrouvé 
en avait fait une véritable relique gar
dée avec unesuperstltieuse vénération 
dans la famille; c'était un livre enlu
miné des plus belles figures gothiques, 
et si pesant d'or, au'un <* «jstji""?*» le 

porlait toujours devant le cardinal 
daDs les jours de grande solennité. 

A la vue des papiers de toute sorte, 
titres, contrats, parchemins, qu'on 
gardaitdans les archives de la famille, 
et qui tous venaient du cardinal em
poisonné, je me mis à mon tour, com
me vingt serviteurs, comme vingt in
tendants, vingt secrétaires qui m'a
vaient précédé, à compulser les lias
ses formidables; malgré l'activité et 
la religion de mes recherches, je ne 
retrouvai absolument rien. Cependant 
j'avais lu, j'avais même écrit uno his
toire exacte et presque éphéméridique 
de la famille des Borgia, dans le seul 

|but de m'ossurer si un supplément de 
fortune était survenu à ces princes à 
la mort de mon cardinal César Spada, 
et je n'y avais remarqué que l'addition 
des biens du cardinal Rospigliosi, son 
compagnon d'infortune. 

J'étais donc à peu près sur que 
l'héritage n'avait profité ni aux Borgia 
ni à la famille, mais était resté sans 
maître comme ces trésors des contes 
arabes qui dorment au sein delà terre 
sous les regards d'ungénie.Je fouillai, 
je comptai, je supputai mille et mille 
fois les revenus et les dépenses de la 
famille depuis trois cents ans:"tout 
fut inutile, je restai dans mon igno
rance, et le comte de Spada dans sa 
misère. 

Mon patron mourut. De sa rente en 
viager 11 avait excepté ses papiers de 
famille, sa bibliothèque, composée de 
cinq mille volumes et son fameux bré
viaire. Il me lé^ua tout cela, avec un 

millier d'écus romains qu'il possédait 
en argent comptant, à la condition que 
je ferais dire des messes anniver
saires et que je dresserais un arbre 
généalogique et une histoire de sa 
maison, ce que je fis fort exactement. 

Tranquillisez-vous, mon cher Ed
mond, nous approchons de laffn. 

En 1807 .unmois avant mon arres
tation et quinze jours après la mort 
du comte de Spada, le 2ô du mois de 
décembre, vous allez comprendre tout 
à l'heure comment la du to de ce jour 
mémorable est restée dans mon sou
venir, je relisais pour la millième fois 
ces papiers, que je coordonnais; car, 

[le palais appartenant désormais à un 
étranger, j'allais quitter Rome pour 
aller m'établit* à Florence, en empor
tant une douzaine de mille livres que 
je possédais, ma bibliothèque et mon 
fameux bréviaire, lorsque, fatigué de 
celte étude assidue, mal disposé par 
un dîner assez lourd que j 'avais fat, 
je laissai tomber ma tète sur mes 
deux mains et m'endormis : il était 
trois heures de l'après-midi. 

Je me réveillai comme la pendule 
sonnait six heures. 

Je levai la tète, j'étais dans l'obscu
rité la plus profonde. Je sonnai pour 
qu'on m'apportât de la lumière : per
sonne ne vint; je résolus alors de me 
servir moi-môme. C'était d'ailleurs une 
habitude de philosophe qu'il allait me 
falloir prendre. Je pris d'unemain une 
bougie*toute préparée, et de l'autre je 
cherchai, à défaut des allumettes ab
sentes de leur botte, un papier que je 

comptais alluwter à un dernier reste 
de flammedansantau-dessus du fover; 
mais, craignant dans l'obscurité" de 
prendre un papier précieux à la place 
d'un papier mxrtile, j'Hésitais, lorsque 
je me rappelai arolrvu.danslefameux 
bréviaire qui était posé sur la table à 
côté de moi, un vieux papier tout 
jaune par le haut qui avail l'air de 
servir de signet el qui avait traversé 
les siècles, maintenu à sa place par 
la vénération des héritiers. Je cherchai 
en tâtonnant, ce«e feuille inutile, je la 
trouvai, je la tordis, et, la présentant 
à la nomme mourante, je l'allumai. 

Mais, sous mes doigts, comme par 
magie, à mesure que le feu montait, 
je vis des caractères jaunâtres sortir 
du papier blanc et apparaître sur la 
feuille ; alors la terreur me prit : je 
serrai dans mes mains le p-ipier, j ' é -
touflai ls feu, J'aHutnai directement la 
bougie au foyer, j e rouvris avec une 
indicible émotion la lettre frolss-'c. et 
je reconnus qu'une encre mystérieuse 
et sympathique avait tracé ces lettres 
apparentes seulement au contact delà 
vivechaïQ-jr. ' * 

Un peu plus du tiers du papier avait 
été consumé par la flamme : c'est ce 
papier que vous avez lu ce matin ; re
lisez-le,Dantôsjpuis, quand vous aurez 
relu, je vous compléterai, moi, les 
phrases interrompues et le sens in
complet. 

Et Faria, Interrompant, offrit le pa 
pier à Dantês, qui cette fois, relut avi
dement les mots suivants tracés avec 
une encre rousse, pal** e à la rouille : 

« Ojourd'hui, 2G avril 1498, ay 
Alexandre VI, et craignant que. non 
il ne veuille hériter de moi et ne me ré 
et Benlivoglo,morts empoissonnés, 
mon légataire universel, que j'ai eof 
pour l'avoir visité avec moi, c'est-à-dire dans 
fie de Moote-Christo, tout ce que je pos 
reries, diamants, bijoux; que seul 
peut monter à peu près à deux mil 
trouvera ayant levé le vingtième roch 
crique de I Est en droite ligne. Deux ouvertu 
dans ces grottes : le trésor est dans l'angle le 

| plus é 
lequel trésor je lui lègue et code en toa 
seul héritier. 

H avril 1493. 

e«s 
— Maintenant, reprit l'abbé, lisez 

cet autre papier. 
Ri il présenta à Dantôs uno se

conde feuille avec d'autres' fragments 
de Ligne». 

Dantôs prit et lut: 
ant été invité i diner par Sa Sainteté 

content de m'avoir fait payer le \ iiapenu 
serve le sort dés cardinaux Crapara 

je déclare à mon neveu tiuido Spafta, 
oui dans un endroit qu'il conaaU 

les grottes de la petite 
aédais de lingots, d'or loonuayé, de pisr-

je connais l'existence de ce trésor, qui 
lions d'ecus ro;uains, et qu'il 

e, à partir de la petite 
res ont été pratiquées 

loigné de la deuxième, 
te propriété, comme à mon 

an -J* S P A D A . » 

Faria le suivait d'un œil ardent. 
— Ut maintep-^L dit-il, lorsqu'il eut 

vu que Dantès en était arrivé à la der
nière ligne, rapprochez les deux frag
ments, et jugez vous même. 

Dantès obéi! ; les deux fragments 
rapprochés donnaient l'ensemble sui
vant : 

« Cejourd'hui 35 avril 1498 ay... ant 
été invité à diner par Sa Sainteté 
Alexandre VI, et craignant que, non.» 
content de m avoir fait payer le cha
peau, il ne veuille hériter de-moi et ne 
me ré ..serve le sort des cardinaux 
Daprara et Uenflvoglio, morts empoi
sonnés,... je déclar3 à mou neven 
cuido Spadu, mon légataire universel, 
que j'ai en...foui dans un endroit qu'il 
connaît pour l'avoir visitée avec moi, 
('e'-i-à-diredans... les grottes de lape» 
tite ile de Monte-Cristo, tout ce quej«> 
pos. .sédois de lingots, d'or monnayé, 
pierreries, diamants, bijoux; que seul 
... j'e-connais l'existence de ce trésor, 
qui peut monter à peu près à deux 
uni...lions d'écus romains, et qu'il' 
t couvera ayant levé la vingtiômeroch..» 
ai partir dé la petite crique de l'Kal 
en droite ligne Deux ouvertu- .res on* 
été pratiquées dans ces grottes; l«> 
trésor est éans l'angle le plus é...Iot-
gnéde la deuxième, lequel trésor j« 
lui lègue et cède en iou ,-te propriétés 
comme à mon seul héritier. 

25 avril 1498. 

CES...Art SPADA, 
— Bh bien ! comprenez-vous eûs-s» 

dit Faria. 
À s 
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